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	A bord du NMP DEOS 

	 

	Les eaux du Pacifique Sud 

	 

	Duarte Menezes, en mer depuis déjà deux semaines, mais encore peu sûr de ses jambes de marin, grimpe prudemment l'échelle extérieure qui mène à la passerelle du porte-conteneurs multifonctionnel, en essayant de ne pas verser plus qu'une infime quantité de chacune des deux tasses fumantes qu'il a entre les mains, ni de salir la veste portant l'insigne conçu spécialement pour le voyage : deux deltas en miroir, la représentation du flux et les initiales du système de propulsion brodées en or sur le dessus. 

	 

	Le jour s'est levé il y a moins d’une heure à l'endroit où se trouve le navire, à un degré au-dessus de l'équateur, dans l'immense mer entre l'archipel d'Hawaï et la Polynésie française.  

	 

	En arrivant sur le pont, lorsque son regard se pose sur la proue arrondie du navire et embrasse le frémissement particulier des eaux aspirées par le DEOS, Duarte se remémore son père avec nostalgie. 

	 

	Ricardo Menezes, également ingénieur naval, avait conçu à la fin des années 1960 un système de propulsion non polluant et non dépendant du pétrole. Mais, bien que le premier choc pétrolier ait modifié de nombreux comportements, les intérêts liés aux hydrocarbures et aux secteurs du trafic maritime lui-même étaient désireux de maintenir le statu quo, de sorte que l'ingénieur Menezes a été humilié et son projet qualifié de ridicule par divers experts en ingénierie navale, au service de ces mêmes intérêts.  

	 

	Ricardo ne s'en est jamais remis. En proie à des cauchemars constants, il s'est suicidé lorsque Duarte avait un peu plus de trois ans. 

	 

	Les temps ont changé, pense Duarte, sa vision se perdant dans le ciel encore pâle devant lui. Mais pas beaucoup, conclut-il, en pensant à la difficulté qu'il a eue lui-même à trouver des investisseurs pour la version améliorée de ce même système de propulsion qui équipe aujourd'hui le NMP DEOS. Mais la chance a fini par lui sourire et l'a amené à frapper à la porte de Невского Глобальные инвестиции (Nevsky Global Investments), propriété du célèbre - ou tristement célèbre, selon la personne à qui vous demandez - magnat russe Axel Nevsky, une porte qui lui a ensuite donné accès à d'autres.  

	 

	C'est en pensant encore à ces premières rencontres que Duarte ouvre l'épaisse porte, dont la partie supérieure est en verre fumé réfléchissant, et entre sur le pont. 

	 

	"Bonjour, ingénieur ! Vous n’êtes pas encore fatigué de vous lever à l’aube ?" lui lance le commandant quand il le voit. 

	 

	Duarte sourit. "Je pourrais dire la même chose de vous, Capitaine. Pour autant que je sache, le Capitaine ne rivalise pas avec les quarts de navigation", répond-il sur le même ton de bonne humeur, en tendant l'une des tasses encore chaudes au petit gros en face de lui.  

	 

	Le commandant Rodrigues Pereira rit de bon cœur, faisant tressaillir les pointes de la moustache argentée et touffue qui orne sa lèvre supérieure.  

	 

	"Ah, mais j'ai une excuse, ingénieur. Votre navire est addictif. Par les seins de Vénus, oui, c'est addictif ! Plus on est à sa tête, plus on veut l'être", dit-il en buvant une gorgée et en faisant claquer ses lèvres. 

	 

	"A moins que le chef cuisinier n'ait décidé de vous jouer un tour, ce doit être deux cuillères à soupe d'Ovomaltine dans du lait chaud, ou pas ?" demande Duarte, voyant la gourmandise avec laquelle l'autre boit le liquide chaud. 

	 

	"Précisément, précisément ; et une pincée de noix de muscade", dit l'un. "Cácimo est avec moi depuis tant d'années qu'il sait mieux que moi ce que j'aime. Et regardez, j'aime beaucoup de choses", ajoute-t-il en se tapotant le ventre et en laissant échapper un nouveau rire. 

	 

	"Comment ça va ici, Capitaine ?" demande Duarte, en indiquant le centre de commandement au design minimaliste ; une longue console placée contre la cloison avant sous le verre fumé qui s'étend sur toute la longueur du pont, sur laquelle se trouvent les différents postes de commande du navire et où une myriade de lumières vertes et bleues brillent et font clignoter des graphiques numériques représentant les différents systèmes en fonctionnement sur le NMP DEOS à tout moment. Les deux autres meubles de la passerelle sont la barre et son siège, et la table de cartographie numérique, avec connexion par satellite à la base de données cartographiques de l'UE à Coimbra et au système de géopositionnement Galileo. 

	 

	"Voyez par vous-même, ingénieur. Vingt-huit nœuds et nous ne sommes même pas allés jusqu'au bout. Tout en bleu et vert sur le bureau de contrôle", dit Rodrigues Pereira en la désignant d'un geste. "Ce bateau navigue si bien que c'en est presque ennuyeux. J'aimerais qu'il y ait un cyclone là-bas, si je n'étais pas superstitieux, que nous puissions aller le chercher pour voir comment il se comporte !" dit-il en souriant, en tapant les jointures de sa main gauche sur le bois du gouvernail et en se bénissant avec la droite. 

	 

	Duarte rit, sachant pertinemment que son interlocuteur ne trouve pas le navire ennuyeux.  

	 

	Quant à chercher un cyclone pour voir comment le navire se comporterait, ce n'est pas si sûr. 

	 

	Après tout, avec une longueur de cent cinquante mètres, une largeur de vingt-cinq et un tirant d'eau de dix mètres, le navire marchand portugais DEOS (EcoNavegador) peut déjà être considéré comme un navire aux dimensions appréciables, capable de naviguer dans les conditions les plus défavorables. Outre le transport de conteneurs, il dispose à l'arrière d'un gaillard avec une cabine pour les passagers et d'une porte battante et d'une rampe permettant le transport de véhicules et de marchandises non conteneurisées, ce qui le rend extrêmement polyvalent. Il dispose également de grues, qui permettent le déchargement de conteneurs et d'autres marchandises dans des ports aux infrastructures limitées, et d'un héliport. 

	 

	La peinture de la coque au silicone, l'émission vers l'avant d'ondes sonores à haute fréquence et le bulbe d'étrave conçu de manière expérimentale empêchent les bernacles de se fixer, éloignent les créatures marines de la route du navire, réduisent la résistance à l'eau et augmentent l'efficacité du navire.  

	 

	Mais ce qui le rend unique, c'est son système de propulsion. 

	 

	La proue large et arrondie - décrite par la presse comme un bec d'ara - fend élégamment la surface calme de l'océan Pacifique, les eaux ainsi séparées sont ensuite conduites le long du design concave de la partie inférieure de la proue jusqu'aux ouvertures des tubes DEOS (Dispositif Eco Energétique d’Opération Sous-marine) situées sous la ligne de flottaison, où le flux est reçu par les différentes pales des para-turbines et poussé vers l'arrière, propulsant l'EcoNavegador, qui avance sans être perturbé, laissant derrière lui un sillage d'eau bouillonnante très caractéristique.  

	 

	Lorsque cela est nécessaire, les ouvertures peuvent être fermées et les énormes hélices à cinq pales situées à l'arrière sont utilisées. Ces dernières fonctionnent grâce à l'énergie produite par les para-turbines, stockée dans des batteries nautiques Plæski-Zannotto et normalement utilisée pour le démarrage de la navigation, car le système de propulsion a besoin d'une poussée pour fonctionner pleinement. Lorsqu'un contrôle plus étroit du navire est nécessaire, les hélices de poupe peuvent être utilisées conjointement avec deux hélices rétractables Voith-Schneider situées à la poupe et à la proue. 

	 

	Construit au chantier naval EsPorNave de Sines, et entièrement conçu et dessiné par Duarte Menezes, le navire a été pensé pour réduire au maximum la résistance à l'environnement, augmenter la vitesse de croisière et réduire l'impact environnemental du transport de marchandises. Le voyage inaugural, déjà chargé, l'a conduit aux sept coins du monde, non seulement pour tester sa polyvalence et sa maniabilité, mais aussi pour le présenter à des clients potentiels ; ce dernier point étant particulièrement intéressant pour Duarte qui a investi - certains préfèrent dire enterré - tout ce qu'il avait, l'argenterie de famille et plus encore qu'il a emprunté, dans le projet DEOS.  

	 

	N'étant pas le seul investisseur, ni même le plus important - la construction d'un navire de la taille de l'EcoNavegador coûte plusieurs centaines de milliers de fois plus que le total investi par Duarte et il a fallu lever des capitaux - il est cependant celui qui a le plus à perdre. Les autres sont des sociétés du secteur ou de capital-risque, protégées par une assurance contre les investissements et les risques, et si le navire n'a pas le succès escompté, elles le mettent du côté des pertes, haussent pratiquement les épaules et passent à l'affaire suivante. Pour Duarte, cependant, l'enjeu est bien plus que de l'argent. Son avenir et sa réputation d'ingénieur naval dépendent du sort du navire. 

	 

	"Alors, nos invités, sont-ils déjà levés ?" demande le Capitaine, changeant de sujet et tirant Duarte de ses contemplations. Bien que ce dernier fasse partie du consortium propriétaire au même titre que les autres et qu'il soit officiellement son employeur, parce que Duarte a servi dans la marine en tant que pilote d'hélicoptère, qu'il est le créateur du navire et que le commandant aime manifestement sa façon de se comporter, il le considère depuis le début comme l'un des siens, un homme de la mer, contrairement aux autres "marins de la terre ferme" auxquels il a affaire au cours de ce voyage. Duarte comprend ce que cela signifie pour quelqu'un comme Rodrigues Pereira, un marin dont la longue carrière a commencé dans la Marine, avant qu'il ne soit tenté par les voyages au long cours et les lucratives récompenses de la Marine marchande, et il se sent honoré par cette distinction. 

	 

	"Je ne pense pas. Pas tous, en tout cas. J'ai cru entendre Adriana van Gelden et Vitaly Nevsky entrer dans la cafétéria au moment où je partais, mais je n'ai remarqué personne d'autre à pied", répond Duarte.  

	 

	Pour la suite du voyage à Sydney, outre Adriana van Gelden, copropriétaire de Van Gelden Metais e Minerais Ltda, deuxième investisseur dans DEOS, et Vitaly Nevsky, frère d'Axel Nevsky, il y a aussi Sebastião Meira Pacheco, au nom de la société de capital-risque londonienne XYZ Venture Capital PLC, qui a le mal de mer permanent depuis que les trois partenaires sont montés à bord à Miami. Le navire transporte également des passagers payants : deux couples de routards en voyage aux Fiji, embarqués à bord du Panamá, et quatre passagers pour Melbourne ; L'industriel italien Renato Zannotto (ingénieur aéronautique naval, co-inventeur des batteries qui équipent l'EcoNavegador et instructeur de pilotage de Duarte en d'autres temps), sa femme et ses deux filles adolescentes, qui accompagnent une commande de dix véhicules de transport Heliuscar et de trois hélicoptères à rotor coaxial PlæZa/XDue, équipés de la technologie solaire Plæski-Zannotto, à livrer à la police de Victoria. 

	 

	 

	"Rien de meglhior qu’un bateau de propulsone eco-energética, pour livrer une commande de véhicules et d'avions à technologie non polluante, eh guarda-marina ?", avait déclaré Renato Zannotto en louant le transport, réservant immédiatement la traversée pour lui et sa famille lorsqu'il a appris la disponibilité des cabines. "Ce sera comme un crociero Costa, mais sans tous les gens chiants !" avait-il ajouté dans son français si particulier. 

	 

	Pendant ce temps, la porte d'accès intérieure du centre de commandement s'ouvre et Adriana van Gelden passe le seuil, avec un léger signe de tête à Vitaly Nevsky qui lui cède galamment la place.  

	 

	"Bonjour Capitaine. Permission de monter sur le pont, monsieur ?" dit-elle dans un accent situé quelque part entre le portugais alambiqué du Paraná et l'afrikaans guttural de son enfance, souriant et faisant un salut négligé. 

	 

	"Mlle Adriana ; content de vous voir, vous avez la permission. S'il vous plaît, 'montez'", dit le commandant avec un sourire jusqu'aux oreilles, incapable de résister aux sensuels quatre-vingt-dix-soixante-quatre-vingt-dix de l’afro-brésilienne blonde aux yeux verts. Vitaly et le commandant échangent des hochements de tête. 

OEBPS/cover_image.jpg
Nuno Morais





